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 L'Ã©rudit discret

Copieusement nourri des idÃ©es philosophiques et thÃ©oriques des grands
maÃ®tres occidentaux des XVIIe et XVIIIe siÃ¨cles ainsi que ceux du
moyen-Ã¢ge oriental, Ã©rudit discret, Si Driss abordait avec assurance et une
certaine humilitÃ© tous les sujets.

Il Ã©tait capable de disserter avec aisance sur les PensÃ©es de Pascal comme sur celles d'El
Ghazali. ldriss n'Ã©tait-il pas prophÃ¨te et revÃªtu du caractÃ¨re d'apÃ´tre ? N'Ã©tait-il pas le premier
homme qui plaÃ§a le roseau sur le papier pour Ã©crire ? Si Driss, comme on aimait l'appeler,
remerciait ses parents pour l'avoir baptisÃ© ainsi, car il savait que ce prÃ©nom Ã©tait prÃ©destinÃ©
et signifiait celui qui enseigne « moudaris » dans la langue aramÃ©enne, la langue mÃ¨re de
l'arabe ! NÃ© en 1916 Ã  Frenda, l'enfant fut prÃ©cocement orphelin de pÃ¨re, ce pÃ¨re, hadj
M'hamed, premier imam de Frenda et sa rÃ©gion Ã©tait titulaire d'une licence es-Iettres de la
cÃ©lÃ¨bre El Karaouiyine de FÃ¨s (1910). Son grand-pÃ¨re maternel, Si Omar, le prit en charge et
veilla Ã  son Ã©ducation. DÃ¨s sa tendre enfance, Driss se rÃ©vÃ©la un esprit curieux attirÃ© par le
cercle familial, particuliÃ¨rement auprÃ¨s de Si Omar et de Si Mohamed Ben Adda, deux hommes
dont le savoir et la lumiÃ¨re Ã©manaient du Coran.
  
Pour M. Kadi qui Ã©prouvait une admiration sans bornes pour El Ghazali, l'Islam Ã©voquait une
spiritualitÃ©, incarnait une civilisation. L'emprise de la religion paraissait majeure sur Moulay Driss
qui se rÃ©fÃ¨re Ã  chaque fois aux sourate ou aux hadiths dans les circonstances marquantes de la
vie. Si Driss Ã©tait trÃ¨s admirablement documentÃ©, ouvert sur la vie intellectuelle et sociale. Cela
lui valut, dÃ¨s l'Ã¢ge de 16 ans, d'Ãªtre admis par le professeur Soualah Mohamed dans son cercle
et participait aux entretiens que celui-ci animait avec les notables de Frenda. Il eut l'honneur Ã 
moins de 20 ans, Ã  la zaouÃ¯a Allaouiyin de Mostaganem,Ã’ de recevoir des mains du grand
maÃ®tre cheikh El AÃ¢laoui, le burnous.  En 1936, il fut affectÃ© comme interprÃ¨te Ã  Montauban
en France. C'est donc comme interprÃ¨te judiciaire qu'il entama sa carriÃ¨re dans l'art de la parole et,
en parfait bilingue, il traduisait avec un talent d'une rare Ã©lÃ©gance. Aussi, son Ã©loquence fluide
lui permit, durant laÂ·rÃ©volution, de dÃ©fendre de nombreux dÃ©tenus qui eurent la vie sauve, leur
suggÃ©rant, dans sa question, la rÃ©ponse qu'ils devaient donner. CiblÃ© par l'armÃ©e franÃ§aise
qui soupÃ§onnait son militantisme actif mais discret, sur conseil d'un collÃ¨gue et ami, il avait le
choix entre un internement administratif Ã  Bossuet ou Saint-Leu, ou l'Ã©loignement le plus large de
l'Oranie. Son Ã©veil nationaliste germa Ã  Montauban et dÃ¨s son retour Ã  Frenda au dÃ©but des
annÃ©es 40. Sous l'influence des idÃ©es libÃ©rales de bon nombre d'intellectuels franÃ§ais, Si
Driss fonda le noyau d'une cellule politique UDMA Ã  laquelle adhÃ©rÃ¨rent des citoyens, tels que
Alalfi Ahmed Maghrous Djillali, Labiod Abid, Adjel Djebar, Rahali Amar, Chikhaoui Mokhtar, Djebara
Hadj Bencherif et Rouabhi Ben Ahmed.
  
A la veille de son dÃ©part prÃ©cipitÃ© sur AÃ¯n BeÃ¯da (1100 km), quatre grands nationalistes trÃ¨s
proches de Si Driss : Alalfi Ahmed, Maghrous Djillali, Chikhaoui Mokhtar et Toto furent tirÃ©s de nuit
de chez eux, froidement assassinÃ©s et jetÃ©s sur la voie publique durant  18 heures pour terroriser
la population ; c'est le contraire qui se produisit. La cellule UDMA fondÃ©e par Si Driss s'Ã©largit et
reÃ§ut les leaders de l'Ã©poque : Moumen Francis Ahmed, KaÃ¯d Ahmed, Boutaren Kada, Ahmed
Boumendjel, Ferhat Abbas qui aimait souligner : « J'aime me rendre Ã  Frenda qui est un bastion du
nationalisme, c'est mon deuxiÃ¨me SÃ©tif des Hauts-Plateaux. » Un deuxiÃ¨me Ã©vÃ©nement allait
prÃ©cipiter le dÃ©part de Si Driss.  Des soupÃ§ons Ã©taient portÃ©s sur lui suite Ã  un attentat. Il
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dut passer trois jours d'interrogatoire au commissariat de Frenda, devant un commissaire de sinistre
rÃ©putation qui fut Ã  son tour exÃ©cutÃ© par les fidayine Ã  Sidi Bel AbbÃ¨s oÃ¹ il avait Ã©tÃ©
mutÃ© deux mois auparavant. Il s'Ã©tablit donc Ã  AÃ¯n BeÃ¯da, pays des Haraktas, dont il garda,
lui et sa petite famille, des souvenirs impÃ©rissables, tellement leur adoption par ces derniers fut
totale. Si Driss, en continuant son travail d'interprÃ¨te judiciaire et surtout aprÃ¨s avoir procÃ©dÃ©,
comme par le passÃ©, Ã  suggÃ©rer les rÃ©ponses aux militants dÃ©tenus, s'attira la sympathie de
l'organisation FLN.
  
Malheureusement, lors d'un interrogatoire, un avocat fit remarquer au procureur que dans sa
question, l'interprÃ¨te Si Driss avait suggÃ©rÃ© la rÃ©ponse au prisonnier. Devant cet incident, le
procureur fit appel Ã  un deuxiÃ¨me interprÃ¨te pour donner son avis sur cet incident grave. C'est
avec un grand soulagement que fut accueillie la rÃ©ponse de l'interprÃ¨te qui fit remarquer Ã 
l'avocat que Si Driss n'a pas failli Ã  sa mission, cet interprÃ¨te Ã©tait israÃ©lite, la solidaritÃ© du
corps avait fonctionnÃ©, en plus des risques qu'il aurait pris auprÃ¨s de l'organisation combattante.
AprÃ¨s cet incident, des contacts furent Ã©tablis par les membres de l'organisation avec Si Driss,
particuliÃ¨rement avec un commissaire politique trÃ¨s redoutÃ©, originaire d'une grande famille de
patriotes de Msila, qui devint, aprÃ¨s l'indÃ©pendance, bÃ¢tonnier Ã  Alger (B.T). Avec la
complicitÃ© d'un brave et vieil appariteur Bouaguel, des armes de petits calibres et des grenades
Ã©taient entreposÃ©es dans la salle d'audience sous la table oÃ¹ les reprÃ©sentants de
l'administration judiciaire franÃ§aise siÃ©geaient ! Bien aprÃ¨s la retraite de Si Driss, cet ancien
commissaire politique lui rendit visite Ã  Frenda. Descendant de la noble lignÃ©e de Sidi M'hamed
Bakhlifa, marabout de Frenda, Moulay Driss a l'allure d'un oriental Ã  qui sied merveilleusement le
blanc immaculÃ© de l'habit traditionnel.
  
Homme distinguÃ©, imprÃ©gnÃ© de justice et d'Ã©quitÃ©, il est aussi impressionnant dans un
costume occidental, cravate nouÃ©e avec goÃ»t et assortie Ã  l'ensemble.  Sa haute stature, le port
de tÃªte altier, le nez aquilin pourraient faire penser Ã  la noble maison des Bourbons. Sa
dÃ©marche assurÃ©e traduit la sagesse qui Ã©mane de ses gestes comme ses paroles. Son
courage et la nettetÃ© tranchante de ses vues lui attirent l'inimitiÃ© de certains responsables qu'il ne
mÃ©nage pas lorsqu'il constate les abus de pouvoir. Il n'est ni mÃ©chant ni amer, mais ne peut
contenir son franc-parler, notamment lorsqu'on lui Ã©voque la satire de nos disputes thÃ©ologiques
et les horreurs du fanatisme. De par sa vie publique, on croirait entendre Voltaire : « Il ne nous
manque qu'une bonne musique. Quand nous l'aurons, nous pourront hardiment nous dire la plus
heureuse nation de la terre », une bonne musique, c'est-Ã -dire une bonne philosophie qui
rÃ©formera les abus dont souffre notre pays.  Mais sous ce regard perÃ§ant et le coup de patte
impitoyable, Moulay Driss Kadi dissimule un Ãªtre d'une extrÃªme sensibilitÃ©. La misÃ¨re des
autres le fait tressaillir et souffrir continuellement. C'Ã©tait un excellent homme d'une
gÃ©nÃ©rositÃ© sans limite. Capable de grande affection, il entourait les siens, comme ses amis,
d'une grande tendresse. Souvent en sa compagnie, lorsque je manifestais mon courroux au sortir
d'un mariage ou d'une cÃ©rÃ©monie Ã  l'Ã©gard de la gent inculte qui dissimule son ignorance par
l'Ã©talement de sa richesse matÃ©rielle, il parvenait Ã  me rassÃ©rÃ©ner en citant Voltaire :
« Distingue toujours les honnÃªtes gens qui pensent de la populace qui n'est point faite pour penser.
Si l'usage t'oblige Ã  faire une cÃ©rÃ©monie ridicule en faveur de cette canaille, et si en chemin tu
rencontres quelques gens d'esprit, avertis-les par un signe de la tÃªte, par un coup d'oeil, que tu
penses comme eux, mais qu'il ne faut pas en rire. »
  
En 1998, lors du colloque de Belfort consacrÃ© Ã  son ami d'enfance Jaques Berque, il fut reÃ§u en
tant que chef de dÃ©lÃ©gation de la ville de Frenda par MM. Jean Pierre ChevÃ¨nement alors
ministre de l'IntÃ©rieur et Claude Chesson ancien ministre franÃ§ais des Affaires Ã©trangÃ¨res. Ils
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ont eu Ã  l'apprÃ©cier lors de ses interventions et sa facilitÃ© d'expression dans la langue de
MoliÃ¨re.  Pour l'anecdote, un participant du Moyen-Orient au colloque, qui atteignait le gigantisme
par sa taille et Ã  la voix impressionnante, se permit de dire que le prophÃ¨te Mohamed, que le salut
soit sur lui, Ã©tait un savant ! Avec son courage habituel, Moulay Driss lui fit remarquer
publiquement sa bourde, et lui lanÃ§a : « Votre faÃ§on de penser vous rapproche dangereusement
des versets sataniques de Salman Rochdi ! », une remarque accueillie par un tonnerre
d'applaudissements.  Ce voyage fut pour notre octogÃ©naire une cure de rajeunissement. Quelques
semaines avant sa mort, Si Driss me demanda de le conduire Ã  sa ferme. Ce jour-lÃ , il paraissait
affaibli et peu enclin Ã  communiquer. Il promena un long regard attendri et rÃ©signÃ© sur le
mausolÃ©e de son ancÃªtre Sidi M'hamed Bakhlifa, qui se dÃ©tachait nettement sur l'horizon du
That. Les derniers rayons de soleil Ã©clairÃ¨rent son visage, caressÃ¨rent ses traits. Dans un
profond soupir, il murmura : « BientÃ´t ce soleil si tiÃ¨de n'illuminera plus mes yeux. »  Les propos
poignants du thÃ©ologien de Frenda me firent tressaillir. Son dernier poste fut Ã  la cour de
Mostaganem (1973), annÃ©e de la RÃ©forme agraire. II avait le choix, comme tous les
fonctionnaires, entre son poste au tribunal ou la gestion de ses terres Ã  Frenda. Son choix se porta
immÃ©diatement sur la ferme de son pÃ¨re Hadj M'hamed.
  
Repose en paix cher ami.
  
Repose en paix cher pÃ¨re.
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